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LES INDIENS CANOEIROS, 

Par P. RIVET. 

Dans le bassin du Tocantins et de V Aràguaya, vit une tribu redoutée 
d'Indiens, appelés par les Blancs Canoeiros et par les Karadžá ТгаЬёф (8, 
342), qui se donnent à eux-mêmes le nom de Avd et dont les affinités 
ne sont pas encore déterminées. - 

En 1824, Cunha Mattos dit que leur repaire principal était sur la rive 
gauche du Tocantins, dans les hautes montagnes qui s'étendent entre les 
rios Maranhào, Santa Theresa et Amaro Leite, atteignant à l'est le rio 
Preto, avec des établissements sur le rio Canna brava l, dans l'île do 
Canoeiro, sur le rio das Aimas2 et dans l'île do Tropeço (6, XXXVII, 
370, 371, 378, 379 ; XXXVIII, 19, 83). 

De Gastelnau donne une localisation plus précise et un peu plus 
étendue. Il situe les Ganoeiros sûr les deux rives du Tocantins depuis 
Espirito Sa nto do Peixe au nord, jusqu'à une dizaine de lieues au sud 
ď Amaro Leite sur la rive .gauche, jusqu'à Sào José de Tocantins sur la 
rive droite, où ils allaient* jusqu'aux portes de Palma à l'est (3, 78, 
116). Pas plus que Cunha Mattos, de Castelnau ne les fait atteindre Г Ara
guaya. Il donne comme limite occidentale à leur domaine le chemin qui 
va de Espirito Santo do Peixe à Pilar par Descoberto da Piedade et 
Amaro Leite, le territoire compris entre cette ligne et l'Araguaya étant 
occupé par des Savante (3, 116). Si telle était vraiment la situation en 
1844, au moment du passage du voyageur français, il faut admettre que, 
depuis lors, les Canoeiros ont étendu leur domaine jusqu'à l'Araguaya. 
En effet, en 1865, Couto de Magalhaes les signale à l'est de Piedade et 
dans les sertôes de Thesouras, c'est-à-dire dans le bassin du rio de ce 
nom et de son affluent le rio Peixe, tributaire de l'Araguaya entre le rio 

1. Le rio Canna brava dont il s'agit n'est pas l'affluent septentrional du rio.de 
Santa Thereza, qui porte ce nom et naît près de Descoberto da Piedade (6, XXXVII, 
379). C'est un rio qui prend naissance dans la cordillère de Corrióla et se jette dans 
le Tocantins (rive gauche) entre le rio Custodio et le rio Taboca, affluents de la rive 
droite (6, XXXVII, 371). 

2. Le rio das Aimas est un affluent de gauche du Tocantins, 4 lieues en aval de 
l'embouchure du Paranátinga (6, XXXVII, 378). . 
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Vermelho au sud et lé rio Crixás au nord, dont la source se trouve dans la cor
dillère de Carretâo1 (5, 112, 151). D'autre part, leur présence a été signalée à 
Krause sur la rive droite de 1' Araguaya et dans l'île Bananal depuis l'embou
chure durio dos Mortes au nord jusqu'à l'extrémité méridionale de l'île, et 
même plus au nord, à l'intérieur des terres, au niveau du Furo das Piedras, 
où ils auraient un village en guerre constante avec les Zawažé (8, 342). Les 
renseignements recueillis par Coudreau cadrent bien avec les données 
précédentes, mais étendent considérablement le territoire des Canoeiros 
vers l'est. En eiTet, selon lui, les: Canoeiros habitent au sud de l'île Bana
nal entre le rio Pequeno2 et la frontière de l'État de Bahia, à peu près 
par 12°30' de latitude (4, 212). Dès le début du Xixe siècle, Silva e Sousa 
avait déjà signalé que les Canoeiros vivaient sur les rives des rios Tocant
ins, Parana, Barra da Palma 3 eťManoel Alves 4, avec leur village prin
cipal dans les montagnes du côté de Duro 5 (15, 495). Ces petites discor
dances sur la limite orientale de la tribu s'expliquent par une confusion 
entre Canoeiros et Serénte. Cette confusion est plus évidente encore dans 
Martius. En effet, le grand ethnographe rapporte que les Canoeiros exer
çaient leurs brigandages sur le Tocantins, entre le rio de Barra da Palma 
et le rio ManoeL Alvez grande, et sur Г Araguaya, même en aval de son 
confluent avec le Tocantins (10, 262). Il est clair que le qualificatif de 
Canoeiros a été étendu abusivement par ses informateurs à tous les 
pirates.de l'Araguaya et du Tocantins, à quelque tribu qu'ils aient appar
tenu: Savante, Serénte et Karadžá. . 

Une critique soigneuse de toutes ces sources d'information me conduit 
à circonscrire le territoire occupé parles vrais Canoeiros, à l'est, au nord, 
au sud-est d'après les indications de de Castelnau, au sud-ouest d'après 
celles de Couto de Magalhàes, à l'ouest d'aprèscelles de Krause. 

Cette» délimitation est en parfait accord avec tous les renseignements 
sur les méfaits commis par ces Indiens, tels qu'ils sont consignés dans 
Cunha Mattos et Couto deMagalhàes. Ces auteurs rapportent en effet qu'à 
des époques diverses les Canoeiros détruisirent, pillèrent ou inquiétèrent les 

1. Le voyageur brésilien rencontra deux deces Indiens à Estiva, petit village situé 
à 1/2 lieue au nord de Salinas, dont la masse de la population était constituée par 
des Savante et des Karadžá (5, 143). - 

2. C'est le rio Tucupá (9, 194). • - 
3." Barra da Palma occupait l'emplacement actuel de S. Joao da Palma ou simple

ment Palma (6, XXXVII, 335). ' 
....; 

4. Il y a trois rios de ce nom qui se jettent dans le Tocantins (rive droite), ce sont 
en allant d'aval en amont: le rio Manoel Alves grande, le rio Manoel Alves pequeno, 
et le rio Manoel Alves ou Natividade. C'est sans doute de ce dernier qu'il s'agit ici. 

5. Pohl a reproduit ce renseignement (12, II, 108), d'après l'auteur brésilien. 
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villages de Carmo, Sao Felix, Cocal, Agua Quente, l'hacienda de Gorrióla *, 
les villages de Amaro Leite, Descoberto da Piedade, Pilař, Crixás, Suo 
Miguel de Thezouras, Santa Rita ?, et qu'ils menaçaient constamment le 

50° O.de Greenwich 

50° 

Carte du pays des Canoeiros. 

1. Cette hacienda se trouvait à 12 lieues d'Amaro Leite et à 6 lieues à l'ouest du 
Maranhâo, sur la rivière de même nom qui se jette dans ce fleuve (rive gauche) entre 
•l'embouchure du Tocantins et celle du rio Preto. Le rio Canna brava naît dans la cor^ 
dillère de Corrióla (6, XXXVII, 3-Й-, 369, 371). C'esl d'après ces indications que j'ai 
placé approximativement cette hacienda sur ma carte. 

2. Suivant Couto de Magalhaes, les Canoeiros ont poussé des incursions jusqu'au 
rio Claro (5, 112). Il s'agit- vraisemblablement d'expéditions accidentelles, loin en 
dehors du domaine habituel des Canoeiros, car le bassin du rio Claro est considéré 
comme étant peuplé de Bororó et de Kayapó. 
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chemin de Goýaz à Porto real par Amaro Leite et le chemin entre le rio 
Preto et Palma par Sào Felix etGhapada ; nous savons enfin qu'un for
tin destiné à Les tenir en respect avait été construit sur la rive droite. du 
Paranátinga, près de son confluent avec leTocantins (5, 113 ; 6, XXXVII, 

■341, 344, 343,371-372 ; XXXVIII, 83, 100, 102, 110). ' 
Délimités comme je l'indique sur la carte ci-jointe, les Canoeiros ont 

pour voisins au nord les Savante et les Karadžá,*a l'est les. Serénte, à 
l'ouest les Savante du rio dos Mortes et les Karadžá, au sud les Bororó 
et les Serénte. 

Non seulement on a souvent appliqué le nom de Canoeiros à des tribus 
d'Indiens d'origines diverses, mais on a rattaché les vrais Canoeiros aux 
groupes les plus variés. De Castelnau les considère comme des Bororó 
(3, 78) ; Coudreau les range dans la famille Kayapó, à côté des Serénte 
et des Savante (4, 2 ! 2) ; Sampaio en fait un rameau des Serénte (14, 202) ; 
Martius incline à y voir les restes des hordes tupi qui infestaient autre
fois le cours inférieur de l'Amazone (10, 262-263) ; Cunha Mattos et Couto 
de Magalhàes admettent eux aussi que les Canoeiros sont des Tupi, mais 
des Tupi venus du sud et non émigrés du nord, comme le pense Martius. 
En effet, d'après une tradition courante dans l'État de Goyaz, les 
Canoeiros seraient les descendants d'Indiens Kariyó venus de Sào Paulo. 
Cunha Mattos rapporté que ces Indiens furent amenés pour le service 
des mines ou comme troupe auxiliaire parle découvreur du Goyaz, Bar- 
tholomeu Bueno, et que, s'étant échappés vers 1724 ou 1725, 'ils s'éta
blirent, en refoulant les Savante et les Serénte, entre les rios Maranhào 
et Santa Thereza et Amaro Leite ; la tribu comptait, en 1824, environ 
300 guerriers (6, XXXVIII, 19, 81-83). La version de Couto de Maga- ■ 
lhàes est à peine différente ; selon lui, à la suite d'un différend survenu 
à Sao Eelix entre Joàp Leite Ortiz et Bartholomeu -Bueno da Silva, Ortiz 
partit pour le nord avec ses indiens Kariyó, qui en profitèrent pour 
reconquérir leur liberté (5, 117). 

La courte liste de mots recueillie par cet auteur. (5, 119) permet de 
trancher définitivement la question. La langue des Canoeiros est un dia
lecte tupi-guarani très pur, ainsi que le démontre le vocabulaire compar
atif qui se trouve à la fin de ce mémoire. On peut même tirer du docu
ment publié par le voyageur quelques indications grammaticales qui con
firment la conclusion qui résulte des comparaisons lexicographiques. 

Couto de Magalhàes a noté, à son insu d'ailleurs, trois des préfixes les 
plus caractéristiques des langues tupi-guarani 1 : le préfixe de possession 

1. Dans les lignes qui suivent, le terme de Guarani s'applique à l'Abaneênga du 
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de la 2e personne de-, et les préfixes de la 3e personne o- et i- (1, 21-26, 
38-40), ce dernier jouant souvent le rôle d'un déterminatif (16, 32) : 

main, de-pô ; . bon, i-hato\ 
pied, de-pu ; être enceinte, i-prurà ; 

nom du cacique 
des Canoeiros, i-pa\e \ 

- ' rire, o-t 

Se-mi-kato, que Couto de Magalhàes traduit par « beau », est en réalité 
un adjectif traité comme un participe passé substantif (1, 65-66) et signifie 
exactement « ce qui est beau ». 

L'augmentatif ctê et les diminutifs mi, taî, hî,î du Guarani (2, 462, 
170, 267, 474) se retrouvent dans les exemples suivants: 

bœuf tapir a-ete (= grand tapir) ; 
riz, avaši-mim (— petit maiz) ; 
petite fille, koňa-tain; 
perroquet, ayuru-hy ; 
homme de guerre, kuimba-hy. 

Le suffixe -huera, qui sert en Tupi-Guarani à marquer le passé dans la 
conjugaison des noms et des adjectifs {abà, l'homme ; aba-ktuér, l'homme 
qui n'est plus) (1, 68-71), a été noté dans le mot ti-guera, défrichement 
ancien, qui correspond exactement à la-guér, ta-guéra, village abandonné, 
du Guarani. , 

Le suffixe -mo, -bo, qui sert en Guarani à former des gérondifs-supins 
(1, 62), est attesté en Canoeiro dans le mot koe-mum, aube, qui correspond 
exactement à кос-то « se levant » du Guarani (koê, se lever, en parlant du 
soleil). 

Nous avons également une forme de gérondif- supin en -a, comme en 
Guarani, pour un verbe terminé par une gutturale (1, 61), dans le mot 
yok-d, tuile, qui signifie en réalité « ce qui couvre » (óg, couvrir, ôg-a, ce 
qui couvre, en Guarani). 

Tous ces faits prouvent surabondamment la parenté étroite du Canoeiro 
et des langues de la famille tupi-guarani. 

Le point le plus intéressant du problème est de déterminer à quelle 
branche de la famille tupi-guarani se rattache le Canoeiro. En effet, c'est 

Sud, tel qu'il nous a été transmis par Almeida Nogueira (2), le terme de Tupi ou 
« lingua gérai » au Neêngatu moderne, tel qu'il a été consigné par le Père Tatevin 
(16). Les mots ^iriguano sont extraits du livre des Pères Romano et Cattunar (13). 
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par ce seul moyen que l'on peut espérer trouver une confirmation de la 
tradition recueillie par Cunha Mattos et par Gouto de Magalhaes sur l'or
igine méridionale de la tribu. • 

II me semble que, malgré sa brièveté, le vocabulaire recueilli par le 
dernier de ces auteurs permet de résoudre la question. 

Outre que, d'après les comparaisons grammaticales exposées ci-dessus, 
le Ganoeirp se rattache étroitement au Guarani, certains mots notés 
paraissent appartenir plutôt au groupe méridional du Tupi-Guarani qu'à 
la « lingua gérai » de l'Amazone. Le mot qui désigne le cerf, uassii, ne 
se retrouve avec ce sens restreint qu'en Guarani et en Ciriguano : guasù. 
Partout ailleurs, il a le sens de « grand ». Le mot tiguera, défrichement 
ancien, existe en Guarani sous la forme très proche taguêra, village aban
donné, tandis que le Tupi a une forme beaucoup plus, divergente tapera, 
emplacement de village. Le mot ûainvi, femme, est plus près de guaibî du 
Guarani et de guaivi du Giriguano que de waimi de la « lingua gérai », 
uvâ, flèche, plus près de ubà du Guarani que de uhïwa du Tupi. Le mot 
kuimbaé, homme, kuimbahy, guerrier, est identique à kuimbae du Giriguano, 
à ' kuymbae du Guarani, mais n'existe pas, à ma connaissance du moins, 
dans les dialectes septentrionaux. Il en est de même du mot аш, par 
lequel les Ganoeiros se désignent eux-mêmes, qui a son correspondant 
exact en Giriguano (ava) et en Guarani [aba), tandis qu'en « lingua gérai », 
il ne se retrouve que sous la forme awa, avec le sens de « celui qui », ou, 
en composition, sous la forme ezva (yakuma-ewa, pilote). Le mot ahy, mère, 
est identique à bai du Guarani et à hâi du Giriguano ; dans les dialectes 
amazoniens, le radical est différent ou très altéré. Je n'ai retrouvé le mot 
canoeiro qui désigne la papaïe, baiagó, qu'en Giriguano sous la forme 
mbayaguita, duraznillo, qui semble dériver de la même racine à laquelle, 
on a ajouté le diminutif espagnol. Le mot kain, singe, paraît également 
propre aux dialectes du sud : Guarani, kai, Giriguano, kai. Le mot yokâ, 
tuile, dont le sens précis est « ce qui couvre », a un correspondant exact 
en Guarani óka, mais ne paraît pas exister en Tupi. La même remarque 
s'applique au mot aobâ, vêtement, dont je ne trouve pas l'équivalent en 
« lingua gérai », tandis que le Guarani fournit dob, avec le même sens, et 
le Giriguano ao, avec le sens de « coleto, jubón de piel ». 

Tous ces faits me conduisent à penser que la tradition qui fait descendre 
les Ganoeiros des Kariyó de Sào Paulo est exacte. Ces Indiens forment 
une inclusion guarani tardive en pays že, où; pour s'installer, ils ont dû 
refouler les Savante et les Serénte ; ce refoulement, commencé vers 1725, 
s'est accentué jusqu'à une époque toute récente. Il est probable en effet 
que Cunha Mattos et de Castelnau ne se sont pas trompés en ne signalant 
pas la présence des Canoeiros sur Г Araguaya, mais, en mentionnant à leur 
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place des Savante. A l'époque où ils écrivaient, les Ganoeiros ne devaient 
pas encore avoir élargi leur domaine jusqu'à ce fleuve. Cette expansion 
vers l'ouest s'est vraisemblablement réalisée entre 1844 et 1865, date du 
voyage de Couto de Magalhaes. Les Savante que l'on trouve mélangés 
aux Karaclžá le long du haut Araguaya, en amont de l'île Bananal, 
notamment à Estiva, près de Salinas (5, 143), sont, sans aucun doute, les 
restes de la tribu refoulée vers l'ouest par les envahisseurs. 

En définitive, tout concorde pour nous faire admettre que les Canoeiros 
représentent la plus récente des multiples vagues d'émigration guarani, 
qui sont parties du Paraguay et des régions avoisinantes, vers le nord, 
l'est et l'ouest, aussi bien à l'époque précolombienne que depuis la décou
verte. • 

11 serait intéressant qu'une étude ethnographique sérieuse des Ganoei
ros fût faite le plus vite possible. La situation de ces. émigrés guarani au 
milieu du domaine že est identique à celle des Giriguano des contreforts 
des Andes boliviennes et' péruviennes ; une enquête sur eux fournirait 
sans doute les éléments d'un beau livre comme celui que E. Nordenskiôld a 
écrit sur la civilisation des Giriguano (11). 
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Notes des pages 176 et 177. 

1. En transcrivant le vocabulaire de Couto de Magalhâes, qui a été noté d'après 
la phonétique portugaise, j'ai substitué : i à x et ch ; y à / ; к à с devant a, о, и, г et à 
qu devant e; % kg devant i; râà nh; ku à qu devant a. 

J'ai conservé y qui doit représenter le i guttural, que Almeida Nogueira transcrit 
i et le Père Tasterin ï. ' . . • 
. j'ai mis entre crochets quelques variantes de la traduction allemande de l'article 
de Couto de Magalhâes. " 

2. Pour éviter les longues listes de comparaison, je renvoie le lecteur aux voca
bulaires comparés d'Adam (l).et de Kissenberth (7), chaque fois que cela est pos
sible. Je n'ai noté ici que les mots correspondants du Guarani (2), du Tupi ou lingua 
gérai (16) et du Ciriguano (13). 

3. Ce mot n'est pas tupi-guarani. Il semble emprunté aux langues Arawak, où 
l'on trouve : 

Ipurina tsi-pali, ci-pari , či-pari, sî- 
pàrî '= banane ; kè- 
pare, ci-pali = patate# 

Kuniba yi-pari — patate. 
Piro xi-pale, ti-pali = patate « 

pari-anta, par-anta = 
banane. 

. Apolista tu-parè = manioc. 
Kauišana \a-pory = racine . 
Moxo to-porè= racine. 
Baniva tâ-bari, tâ-bali, ta-pari- 

atapi = racine. 
Uarekéna iyâ-pali = racine. 
Karutana H -pâli = racine. 
Je montrerai prochainement comment s'explique l'emploi du même radical pour 

désigner la racine, la patate et la •banane. ' . 
4. Je pense que ce mot peut se décomposer ainsi : ha correspond à aba, homme, 

et kané à koné qui, en Guarani, signifie : voici ; Ъа-kanè aurait le sens exact de : « voici 
un homme ». 

Katapolitani 

Siusi 
Tariána 

Yukúna 
Kampa 

Kolina 

Yamamadi 
Paumari 
Katiana 

li-pali = racine ; %anà- 
peri = banane. 

haikû-pali = rajcine. 
lî-puli, heiku-H-pàli — 

racine. 
era(a)-pare = patate. 
a-pari, fam-bari-nci = 

racine ; piri-anti, pari- 
anti,pare-nti = banane. 

ti-pari, tsi-parô, wa-bore, 
bare. 

f si-pari. 
Ы-pari = patate. 
kaîa-pori, kara-piri. 
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